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PEIÎSONNJGES. ACTEURS.. 

FRAKCüEUR, Soh.lat LrtTiTtMireur. . . . M. Lepfiktbe. 

MÈRE FlUNCŒUR , sa Mère M"-' Rakoyer. 

NANETTE , sa Sœur M’*® Flore. 

DE SÉLlG?s'Y , Colonel M. Bosqüisr. 

Madame DE .SÈLIGNY , sa Femme. . . M*'® Félicie. 

M. VOISmET M. Drouet. 

liUCAS, Amant Je Naiiette M. Arnal. 

FAUCILLE , Moissonneur lorrain. . . . M. Odry. 

JEAN GIRLOU , autre Moissonneur. . . M- Adbier. 

UN PAYSAN M. Ceobcï. " 

MOISSONNEURS. 

MOISSONNEUSES. 


( Les Personnages sont en tête de chaque scène comme Hs 
doivent être placés au tliéùtre. ) 


Nota. Il est indispensable, pour le tableau, que les 
Moissonneurs et les INIoissonneuses soient vêtus très-gros- 
sièrement; les hommes, avec des pantalons de toile , de 
grosses chemises et des chapeaux de p."ille; les l'einuics , 
avcetÿle» jupes court<!S, des corsets de toile grossière et de 
petits honnets de toile écruc; ils portent des havresacs , 
des sabots et des faucilles entourées de paille. 

6 

De ritiipnrncric d’ÉvEEAT J rue du Cadran, n® lO. 
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LES 


MOISSONNEURS 

DE LA BEAÜCE , 


ou 

*LE SOLDAT LABOUREUR, 


COuéDI£ VILLAGEOISE , EN UN ACTE , MÊlÉe DE COUPLETS. 


Le Théâtre représente t intérieur de la cour cCune ferme', 
au fond , un petit mur à hauteur et appui , et une (/rande 
porte (t entrée à la droite du spectateur ; dans le fond, 
derrière le mur , des champs de bled: sur le devant , à 
gauche , Ventrée de la maison. 

SCÈNE I«. 


NANETTE, LUGi\.S, arrivant du fond. 

NANETTE. 

Ah ça ! Lucas , pleureras-tu toujours? 

LUCAS. 

Et vous, Nanette , serez-vous toujours gaie? 

NANETTE. 

Le plus long-temps que je pourrai... allons, ris donc 1... 

LUCAS. 

Le moyen de rire , quand on est triste ? 

NANETTE. 


Pourquoi l’es-tu? 

LUCAS. 

Parce que je vous aime, je vous regarde et ça me qavro 
l’ame. 
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NANETTE. 

Je ne croyais pas avoir une figure à inspirer la tristesse; 

tüCAS. 

Je me dis : cette mine réjouie , ces yéux vifs , cette bou- 
che riante, ces... tout ça n’est pas pour moi j et je me 
désole... 

NA NETTE. 

Le beau moyeu de m’obtenir ! ' 

LUCAS. 

Et puis quand je pense à M. Voisînet, qu’on veütwous 
faire épouser... 

• f - 

NASETTE; 

M. Voisinet ! est-ce que tu as peur de ça? 

LUCAS. 

L’heureux caractère qu’all’a là ! et votre mère , qui me 
chasse de sa maison , qui me guette quand je vous parle 5 
qui... qui .. qui... ah ! il y a de quoi se désespérer. 

Aik î Ehl ma mère, est-r’que j'sais çai 

JVIa siluarioii , inam'sellè , 

D’vient plus triste tl’joiir en jour , 

Votre liiére est bleu cruelle 
IJ’gcuer ainsi mon amour ! 

• Ail ! viaimeiit c’est uu martyre/ 

J’u’os’ plus vous jireiulre la main.... 

Parc’que Vot’ n;èr’ pourrait Cire.... 

Nanette , lui IcndaHt là main. 

l.aiss’-la dire, et ta ton train. 

LUCAS , lui tenant la main. 

Autrefois je jiouvais prendre 
Un baiser de temps en temps , 

1-f , ^lour uu amant qu’est tendre/ 

Ca r mont’ bien les seutimens. 

^i j'vous embrassais, ma chère/ a 
Ht qu’queuqu’uii parât soudain, 

Que u’propos on irait faire 1 

JtAWETTE. 

Laiss’-lcs faire et ta ton traîit. 

f II Vembràtse» ) 


r 
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SCÈNE II. 

Les Mêmes, MÈRE FRANCQEUR, sortant de la wiWv 

MÊHE FBANCCEUH, 

Voilà encore mon Lncas qui parle à ma fille, 

EüCAS, bas: > 

Oh dieu ! elle nous a vus. 

NANETTE, bas. 

Heureusement qu’elle a la vue basse, 

MÈan FBANccnun, 

Qu’est-ce que tu lui disais? 

LUCAS, 

Madame Francœur , ne me grondez pas, 

MÈRE HIASCOEUB, ,, 

Pourquoi rcviens-tu ici? 

LUCAS. 

Ça n’est pas ma faute, ' . 

MÈRE FHANCŒUB, 

La faute à qui donc ? 

LUCAS, 

I ' •' 

A mam' selle Nanette, 

MANETTE. 

Ab ! c’est charmant 1 il m’accuse pour se justifier, ' 

LUCAS, 

Quand je la vois si jolie.... si fraîche... si,., je ne peux 
pas m’empêcher de l’aimer... 

MÈRE FRANCOEUR, 

Va l’aimer ailleurs. 

LUCAS. 

Je veux bien... mais... 

Am: yaudeville de Vadù. 

Vot’ fil) ’ me doiin’ bien du tintouin; 

J'crois qu’ell’ me tournera la tête; 

J 'la vois ikns rbled, j’ia vois dans l’foln,. 
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A l'abrenToir, sou* ïa coudrette'; 

Sur ia |)'loiise et dans ma charrette; 

J Ma vois en haut , jMà vois en bas: 

On voit partout celle oii’on aime ! 

Enfin, jMa vois ous quVil' n’est pas, 

Oui je la vois ons qu’elle n’est pas. 

MÈRE FRANCŒUR. 

Tache d’Ia voir toujours de même. 

( Elle U chasse , il sort. } 

SCÈNE III. 

NANETTE, MÈRE FRANCQEUR. 

NANETTE, câlinant. 

Voyons , ma bonne petite maman , pourquoi le rudoyer 
comme ça , ce garçon ? il est bon enfant. 

MiaE FRANCCeiIR. 

Tu sais mes intentions. 

RARETTE. 

Il nous a rendu des services. Avant le retour de mon 
frère, c’était lui qui dirigeait nos travaux; il a amélioré 
notre ferme. 

MÈRE FBANCOEDR. _ , , ' 

Il n’a pas le son.... notre ferme va être vendue avec le 
domaine , le nouveau propriétaire voudra augmenter nos 
loyers, il faudra donner un pot>-de-vin pour conserver 
notre bail : je n’ai pas d’argent, M. Voisinet nous en offre , 
et cela m’arrange, , . , 

NANETTE. 

Ça ne m'arrange pas , moi ; écoutez , maman , vous êtes 
veuve , épousez M. Voisinet. 

MÈRE FRANCCEUR. 

Es-tu folle? et je t’écoute, moi ! que ton Lucas remette 
les pieds ici... 

NANETTE. 

Ah ! il y reviendra ; mon frère lui a dit de venir nous 
aider pendant les travaux de la moisson. 

MÈRE FRANCOBUR. 

Ton frère , ton frère ! de quoi se mcle-t-il ? est-ce qu’un 
ancien soldat entend rien aux travaux rustiques? qu’il 
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pnrle de .ses batailles, de sa tactique., et qu’il me laisse goii. 
vcrucr ma ferme I... , , 

NANnTTB, 

Tenez, maman, vous'avez d’excellentes qualités; mais 
vous voulez tout faire i rcpose;î5-TVOus ; nous sommes jeunes , 
c’est à notre tour à travailler. 

MCr.E i nATVCCEUR, . ‘ 

Du tout , c’est à ton frère à «* reposer des fatigues de la 
guerre, ce garçon qui a servi vingt-six ans... tiens, le 
voilà... une bêche suF son é]>flule, ‘ ' 

SCENE IV, 

Les IMème.Sj FRANCŒUR ( Il a vn pantalon etdes fjuétres 
de toi le prise , un bonnet de police, une veste cf luiijbrme s 
avec la croix d'bonncnr} il tient une bêche sur son 
cpatde ; Nanetle la' lui prend çn artivont, ) 

FBAKCCF.UB. 

Qu’avez- vous donc, ma mèrejî {ït porte la main à son 
bonnetet la salue.) Quelqu’un vous aurait-il fait de la peine ^ 

■ MÈRE FBAiNCOECP., ' 

C’est toi, c’est tà sttur.., i ■■ ^ ' 

FRA.NCCEt'n, '■ 

Nous, qui VOUS airaon.s ?... ‘ , 

NANETTE , vivcment. 

C’est vrai , mais je gronde ma mère , parce que... 
FiiANcoEUR , la baisant sur Le J'ront,' 

Paix , paix , petite sœur,., clic est vive... vive comme 
TOUS , ma mère... ' ' ' 

MÈRE FBANXCtCR. 

Nous parlions de toi... Qui croir.ait à te voir ainsi tra- 
vailler, que tu PS ancien militaire? que tu as été décoré sur 
le champ de bataille?... que... 

FllAXCOEUR. 

Chaque chose a son temps ; rne voilà revenu dans la 
chaumière qui m’a vu naître ; eh bien , j)our me reposer 
de mes travaux militaires, laissez-moi reprendre ceux qui 
ont occupé ma jeunesse, 


J 


V ' 
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Ain.’. Jl marche à Vimmorfalité. 

Au lieau pays qui m’a vu naitre • 

Utile jusqu’au dernier jour, 

Apprenez que Francopur veut être 
Soldat, laboureur, tour-à-tour: 

Les cliainps qui nourrissent ma mère. 

Je dois savoir, en bon Fran{ai\, 

Les défendre pendant la guerre, 

Les labourer pendant la paix. 

MÈRE FRAXCCEÜR. 

J’aimerais à tè voir mettre ton uniforme , te promener 
vec dans le village. 

rRAi^ccEOR , gaîment, 

t Air : On y va. 

Cet habit qui m'honore. 

Que vingt ans j’ai porté. 

Faut-il qu’on s’en décore 
Par pure vanité 1 
Non, à l’honneur fidèle , 

. On le retrouvera : 

Que le roi nous appelle!' ’ " '' 

Il est là. ( bis. J 

MANETTE. 

Mon frère , vous le mettrez le jour de ma noce, n'esl’Ce 
pas ? 

* rRANCOEUB. 

Oui , c’est mon habit de cérémonies, 

MÈRE rBANCCEUR. 

Cela flattera beaucoup M. Voisinet. ‘ 

MANETTE. 

Mon Dieu ! ma mère , ne me parlez donc ^lus de votre 
>1. Volsinct-, je ne peux pas me mettre dans l’idée que cet 
bomme-là sera jamais mon mari; u est— ce pas, mon frere , 

Air ! Il faut rire. 

Lorsque monsieur Voisinet , 

M’apporterait le bouquet 
Qdh jeune fille désire , 

, Y ni’ l’rait rire, 

‘ Y in’ Fiait rire, 

' Mon Dieu ! qu’i’ m’ Fiait rire ! 

P’un air modeste et saisi, 

Quand 11 faudrait dire oui| 
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' Jfii’l'oiir.'nlsiiiinaisJe clircî 
, Y m’t’rait rire, ' 

- " Y iiiTiait rire, 

. Mon Dieu ! m’f'rait rire. 

* , Le soir nnatiil l’bal finirait, 

' 'Et que c'Iii'are liominc mMir.iit 

' QiiVn bonheur y va m'coocluire , 

Y m’i’i-ait rire, 

Y m’IYait rire', 

It me frait trop rire. 

f" li'Ue sort par le fond. J 

' SCÈNE V. 

FRANCŒUR, WÈRE FRANCŒüR. 

, ' A 

MERE FK.VKCŒVR. 

Cette folle-là m’empêche tie penser aux affaires de notro 
ferme : la moisson est en train partout. 

Fr.ANCocun. • 

J’ai envoyé Lucas nous chercher des ouvriers, 

wÈPE rnANccti'n, 

Toujours Lucas. 

At»‘: y'audci iîle de partie carré. 

N’m’en parlez pas ; j’avons ries hommes d’reste, 

Et pour achever nos moissons , 

Au moindre mot, au moindre signe, zeste, 

Il m’en pleut’ra de'toiites les façons; 

Le temps n’est plus , oii fallait u’fortps sommes 
Pour n’avoir souvent qu’un vaurien. 

Mais, grâce au ciel! on ménage les hommes, 

Et les moissons vont bien. 

rnA-NCCEun. 

Il est yrai qu’on ne s’aperçoit plus des désastres de la 
guerre.'' 

Air ; p'’aiideiille des .idnglaisef. 

Le bon pays que la France! 

Ên dépit de nos rivaux , 

Deux ou trois ans d’abondance 

Ont réparé tous nos maux. . , 

Et nos greniers, et nos caves. 

Tout de richesse est comblé; 

Et les tendrons et les braves, 

Ça pousse comme le blé! 

Tenez, tenez, en yçilà qui arrivent, 
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SCENE VI. 

Les MAmes, FAUCILLE, MoissoNNErns , Moissonneuses ( Te* 
hommes ont des blouses, des sabots ; les femmes , des 
jupes de laine et de petits bonnets de toi Le ; Viuietf elles 
porte un enfant sur son dos , Vautre ch mène un par la 
main. Faucille en porte un sur son dos. Ils arrivent au 
Jbnd du Théâtre , marchant lourdement , Faucille à leur 
tête. 

LES MOISSONNEURS. 

CHŒUR. 

Am : Laissez paître vos bêtes. 

J’allons chercher «i’I’oiivrage ; 

' De travailler v’ià la saison; 

Mes amis, du courage! 

Faut iiaire la moisson. ' 

FAUCILLE. 

Femmes , enf'ans , ^ 

, Et vieilles gens , 

J’aurons de l'ouvrage partout , 

Puisque voilà la mi-aoùt. 

CHOEUR. 

Allons chercher d’I’ouvrage , etc. 
rAUCILl-E. 

C’est y TOUS , Mossieii , qu’a de la besogne à nous dou..^ 
ner? 

EBANCOEUP.. 

Oui, mes amis: tous êtes moissonneurs? 

FAUCILLE. 

Oui , à l’époque d’Ia moisson... Tcndangeui , quand Tient 
Je temps du raisin ; et quand c’est la saison des foins , 
j’sommes faucheux; n’est-ce pas, Jean Giblou, que t’es 
faucheux ? 

JEAN CIDLOU. 

Oui. 

PBAKCŒUP.. 

Vous traraillez selon la saison. 

FAUCILLE. 

Et j’aTonsben du mal , foi de Faucille, qu’est mon nom 1 

FBANCCEUB.. ' 

Je TOUS arrête pour traTailler chez nous. 


t 
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' MÈnE rBANCŒüR. 

Y songes-tu? arrêter toute cette bande! il y en a moitié 
trop... 

FAUCILLE. , 

Ah ! ma bonne dame , vont’ ouvrage en sera pus tôt faite 
J’avonS tertous besoin de travailler, da 1 

UÈRE FRANCCELE. 

Vous êtes des paresseux... d’où viennent-ils tous aveo 
leur ménage complet? les femmes , les enfans? 

FAUCILLE. 

Dame !... écoutez donc !... 

Air de Madame Scarron. 
ler. coupLBT. 

J 'sommes tertous de la Lorraine ; 

Not’ pays est abondant 

En lin , en chanvre , en tout’ graine i 

J’n’y poiivon.s, pas viv’ c’pendant. 

MÈHBFRANCOEUR. 

Ici tout’ la troupe arrive : 

Femm’s, enians , quilt’nt leur taudis, 

, FAUCILLE. 

Y faut ben qu’ toutl’mond’ vive, 

Les grands cornai’ les petits. • 

FRANCCEUR. 

Il a raison , ma mère. 

Même air, 
ae. • 

Pendant qu’avec la faucille 
L’iiomine fait tomber le blé , / 

Par sa femme et p.ir sa lillc 

■ En gerbe il est assemblé ; t' 

De reniant la main arrive, 

Qui glane quelques épis: 

Y faut ben qu’ tout l’inond’ vive , 

Les grands comm’ les petits. 

faucille. 

Y dit ben, le Mossieu. 

FRANCCEUR. 

Mes amis , vous avez ici Je l’ouvrage pour huit jours ; ' 
vous serez bien payés , couchés dans une bonne grange , 
de la piquette à discrétiQU, 


/ 
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FAUCILLE. 

C'est bon , l.i piquette ; mais , not’ bourgeois , tous n'oa-t. 
blierez pas la soupe aux choux. 

FRAîJCOEUB. 

Non , parbleu ! une moisson saus soupe au choux , ça ne 
vaudrait rien ; venez , venez , je vais vous conduire dan» 
nos champs. 

MBBE rnANCOECB. 

Reste-là , c’est mol tjui veux les distribuer dans les piè-. 
ces , leur commander l'ouvrage. 

FBAMCCr.UB. 

Allons-y ensemble ; que diable ! venez , mes amis ; je suis 
votre général ; toi , Fauelllc , tu seras mon caporal , et vous , 
ma mere, vous avez les invalides. 

MÈRE FRAKCCEÜB. 

Comment ! les invalides ? je n’en veux pas ; reste ici , je 
te l’ordonne , qu’est-ce que c’est donc que ce petit garçon- 
là?... , 

francccur. 

Mais... 

mère fbancccdb. 

Je suis ta mère , tals-tol. 

FRANccEüR , mettant la main à son bonnet. 


Je me tais , ma mère. 

mère FRAN'CCEUR. 


Suivez-moi, vous antres. , 

faucille. 

Suivons-la, nous autres. La maman , c est que... 

LA. MÈRE FRANCCEÜR . 

Air : Tôt, tôt, itaut d’ galop. 

Toi , tais- toi! 

Suivez-moi , 

Doublez i’pas: 

Far là- bas 
Qu’on s’empresse , 

, Et point de paresse ; 

Lu lenteur me déplaît ; 

J’veux toujours qn’on soit prêt ' ' 

, Et qu’on aille avec moi droit au {ait, ^ . . .1’ , ' 
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Faucille, aux Moissonneurs. 

Quoi donc! quoi donc qu’elle a ? 

■ K’gardcz donc c’te vieilr-là ; 

Si j’l’écoulions,jarnil' 

fÇas’rait troj) totfini. _ , 

LA MÈRE FRANCOEUR. 

Toi , tais-coi, etc. 

Cils sortent tous. J 

SCENE VII. 

FIUNCCCUR, seul. 

La discipline d'une famille doit être comme la discipline 
militaire , et j’obéis ici à ma mère comme j’obéissais à mon 
capitaine. 

Air : soixante ans, on ne doit, etc. 

Pour le bon fils et le yrai militaire , 

L’obéissance est un devoir sacré ; 

Car tout enfant un jour peut être père. 

Et tout soldat officier décoté. {bis.) 

Vous , qui briguez les honneurs , la puissance, 

De toute huiueur il faut bien vous garder: (.^ts.) 

On doit savoir obéir en sUcnce , 

Lorsque l'on veut apprendre à commander. 

SCENE VIII. 

FRANCŒUR , NANETTE. 

WANETTE. 

Mon frère , allez donc trouver ma mère ; elle vous de- 
mande , elle est avec tous les moissouueurs et ue sait plus 
par où commencer. 

rBAitccEun. 

Et elle m’avait défendu d’y aller ! je la reconnais là«... 
bonne femme !... 

Air (de ma Tante ..Aurore.) Non, non, ma Nièce. 

Je vai.s, par l’ordre de ma mère, 

Me mêlera nos travatlleurs; 

Mais, hélas ! je n'é serai guère 
Qu’un conscrit près des moissonneurs. 

Combien de fois, dans une affaire, I 
•l’ai vu, mon cœur en gémissait. 

Le bled que l'on foulait à terre. 

Et la moisson qu’on écrasait ! 

Heureux qni peut après la guerre, '• 

Réparer le mal qu’elle a fait! 


I 
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^ SCENE IX. 

NANETTE , ensuite M. VOISINET. 

KANETTE. ^ 

Ah ! voilà monsieur Voisinet. 
voisiNET , portant un pâté sous son bras ; il a des guêtres dé 

voyage et une casquette ; son habit est plein de poussière. 

Votre très-humble, belle Nanctte. 

NAnETTE. 

Oh ! comme vous voilà fait, M. V’^oisinet ! d’où venez-vous 
donc comme ça ? 

VOISINET. 

De Chartres en Bcance , mademoiselle , de notre chef- 
lieu où l’avais des affaires conséquentes pour notre mairie , 
des emplettes pour mon commerce , et d’où je rapporte ce 
pâté , production de notre industrie départementale. 

KAHETTE. 

Il me semble un peu froissé. . . et vous-même. . . 

VOISINET. 

Nous le sommes tous les deux , moi et le pâté, mademoi- 
selle; c’est un léger accident que je vais vous conter. Figu- 
rez-vous que , sur la route , ma petite carriole d’osier a été 
renversée par un cabriolet. 

K ANETTE. 

AhI mon Dieu! 

VOISINET. 

Il faut dire que c’est un peu ma faute ^ ou plutôt celle 
de Cocotte, ma jument, qui ne veut jamais prendre la 
droite , et qui veut passer toutes les voitures; . . elle est ar- 
dente, cette petite bête. . . 

NANETTE. 

Allez donc chez vous, vous reposer et vous changer. 

VOISINET. 

Oh! j’ai bien le temps de penser à cela! j’apporte à ma- 
dame votre mère deux traites sur mon correspondant de 
Landernau; c’est de l’argent comptant, si elle trouve à 
les escompter , et ce pâté , que nous mangerons en rédi- 
geant les articles du contrat. 

( 

t 
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WAKETTE , le prenant. 

Donnez... { Elle le porte <i /a wa/io/j. ) Je vous assui'e 
que vous boitez tout bas, vbus feriez mieux d’aller chez 
vous. 

VOISINET. 

Non , j’ai éprouvé une légère secousse, mais je me suis 
soulagé en traitant assez cavalièrement le monsieur au 
cabriolet : il n’a pas osé me répondre, il n’est sûrement 
pas de l’arrondissement , peut-être pas même du dépar- 
tement , tandis que j’étais sur mon terrain , moi , né natif 
de la Beauce : c’est que les Beaucerons vous ont une 
tête!... 


NANETTE. 

On voit ça eu vous regardant : vous avez une bonne 
tête. 

VOISUCET. 

Et les Beauceronnes , donc !... mais pour en revenir à 
notre homme, s’il avait dit un mot à moi, Christophe 
Voisinet, et connu dans la commune, je lui aurais dit: Mon- 
sieur ! 

Air du. Verre. 

Je suîv mercier, je suis drapier; 

Je vends tout de fil en aiguille; 

' ' Je suis pliarmacien, épicier, - 

£n iirogiies , ma boutique brille; 

J’a la licence des tabacs ; 

Les paniers timbrés, !a ficelle; 

Le matin, je suis dam» les draps; 

Le soir, je suis dans la chandelle. 

SCENE X; 

M. VOISINET, NANETTE, M. et M“«. DE SÉLIGNY, 
arrivant dujond, et conduits par un paysan. 


EE PAYSAN. 

Tenais , mossieu , voilà la fille de la maison ; ail’ va 
vous rendre raison de ce que vous demandais. 

, sÉLicNY , lui donnant pour boire. 

Je vous remercie, mon amij voilà pour votre peine. 
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PAYSAN. 

,11 est ben honnête , ce mossien'. Mani' selle Nauctte , c est 
pour voir ce est à vendre. ( Il sort. ) 

NANETTE , saütant. 

Votre servante, monsieur. 

sÉUGNY , ïn saluant. 

Maderaoi»elle... coinment donc! la fille de la maison est 
fort jolie, »juel le fraîcheur !... quelle santé !... 

Mad. SÉLlCKT, 

On se porte L'en dans ce pars-ci. 

KANETTE. 

Comme vous voyez ; est-ce que vous avez envie de vous 
y fixer? 

séligst. ^ 

Oui: ma femme aime beaucoup la campagne. 

Mad. sÉuc^iY- 

Mon mari ne sert plus , et si cette propriété est agréable... 

NANETTE. 

Elle est clrarmantc !... une jolie habitation bourgeoise , et 
puis une ferme , que ma mère fait valoir : ) espere que 
monsieur ne nous changerait j.as ? le vais chercher ma mère. 

( Elle parle bas à M. Voismet et sort. ) 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, excepté NANETTE. 
sÊliont, à sa femme. 

Je n’ose leur promettre ; mon projet étant Je faire valoir 
par mohméme... 

voisiNET, s approchapt. , 

C’est moi , Monsieur , qui suis chargé de la vente dudit 
domaine : mais je dois vous prévenir qu il y a beaucoup 
de concurrens. ' , 

sÊLicsY, regardant VoisincU 

Ah! ah !... il me semble... c'est donc vous, monsieur, 
qui avec votr e carriole , accrochez par malice les cabriolets . 
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voisisET , U- part. ' 

Peste! c’est lui!,.. (Haut.) Monsieur, c’est Cocotte 
Vjui... * 

SÉLICST. 

Ah ! c’est Cocotte. Cocotte est tloBC tin cheval bien frin- 
gant pour vouloir passer mon arabe. 

. VOISIKET. 

C’est une petite normande , elle est très-vive, 
siad. sÉLioiQ', 

Savez-vous , monsieur , que vous m’avee fiÿt grand 
jpeur... 

-VOISIKET. 

C’est moi qui ai versé. . : 

«ad. siuenr. 

Précisément , j’ai eu peur pour vous. 

VOISIKET. ' > ■' ' ■ 

Madame, je suis très-sensible!.'.! 

' SÉLICKr. • ' • 

Et vous nous avez dit des impertinences... savCz-vouS 
bien , M. de la carriolle..'. : i 

' VOISIKET. 

Je me nomme M. Voisinet. 

sitiont. . • ' 

Eh bien , savez-vous M. Voisinet de la cariolle, que si je 
ne m’étais retenu, je vous aurais corrigé vous et Cocotte? 
«ad. sÉi.tcNT. 

- Allons , mon srmi , rie t’emporte pas. . ‘ ^ ^ 

VOISIKET. ’ 

Corrigé , monsieur ?... ' ' 

Ai*, du JKénégp de / 

' Apprenez k mieu* mè coiinaitre , 

Sadiez ({aejesais olli.ier. 

... .... «ÉbrONY.,, 

Olîiciérî 

• . ■ -• . - VOlSUNEr. “ 

Civij... ^ ,,ç 

'Les Moissomanrs . 


1 
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- :..i .. SÉliIGNŸ- - 

■ Ça p.'ut être: 

Vous avezîl’nir <ie l’oiibHer! 


t « 


TOISJNET. 


JDo plpg a<liQiiiti«tie >raa c«mraun*,‘- 
])u juge ,a>sesspiir; 

Et que , sans (non peu lie fortune, 

Je-p6«rrais rrtéiwe être électeur. • 

'"SCENE. XII. 

VOISINET ; N AXETT^fe .. FRANCE f MOITIE FRAN- 

• CQEÜR, S^IGNY ; Mad. ae SÈLlG^Y. 


MANîfrïE. 

Mossieur, voità ma j ,“.' 


/ 


MBRB FBAMOœCIt. 

.1 U 11 ). 


SI vous voulez, jJionsjeor^'.vdus donner' la peiçe de me 
•uivre, je vais vous faire voir. la, propriété. * 

’• ... 

Très-volontiers J viens , ma bonne amie 

. a . » . V J.' * ■ 

, . . • U ■. rnAN'CCKCR» f 

Voulez-vous , ma i*fee/, quô vo«s évite Ta peine?... 

Non, laisse-moi faire, je connais cela mieux que- toi , 
depuis trente ans que je travadje ici... », ; 

■ ' FRANCCEOB. , _ 

Cela VOUS fatiguera. j 

■ . plMjfBR ï»AWO<WIB. : ' 

Je suis alerte, j’ai LoU pied bon œil... mais lés enfans' 

vous croyent plus Vieille. .V'' ' 

sèuGNV ( 

J’ai vu cet hoqa^.qWPll'Wifi^'is votre- 

Ris , madame? 

Oui, monsieur y olest>tedn<Pr»o«œur} o» ancien militaire , 
nn brave ga|rmi quj a.SePvi.wmq^BTO viwgt.six ans et qub 

m’aide à pi^sêut. - ’ - ‘-V vbtii;in- • • ’ 

. . .1 J -• V ili > séiÿowV. •••••■: 

C’est très-bieu. {Il le fixe.') Serait-ce lui?- 
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Air : Je mif \Pran -ais et militaire. 


£riscmb.{ 


. iji . C -4 yart.J 

.1^ reconnais ce mMmii», /a 
J e l'ai VII sur Jpcliaijip d'iionneur ; 

Un niouveinehl Tlivulitaiiaire 

I nia aie lui iai» .bR«re inèr/i cœur. ■ 

MiuT. SÉL'm^'Y.' ' 

D’où te vient C|i!^«Mr tle mystère 
Tu semblés rêveur et ilistrait. 

Lorsque noiK serons seuls, ma chère. 
Jet* coiifiritl èe secreu ' 

recoBuais Cf miHuôie , !ele... n i 
Mail. SIÎLIGJXY. 

II regarde ce militaire : 

L’a i il vu sur, le chivuru d’honneur? etc. 

aiERK FhÂNCCElJK. 
"Venez', menéiuur le miliiaire^ 
t.ela va vous |il«ire , en liunpeur. 

■'^1 ' 'Un sèuiblahfè Jiropriétaire 

Me peut que nous porter iKmheur. 

FHA 


1/ J 


FH AM COEUR. 

Je reconnais cf militaire, etc... 

(Momieur et imadame Séligny ,'pricéiés parla mère tranedur, 
entrent dons la ferme. J ’ 

SCÈNE XIII. . , 

NÂNm’E, VÔISfîiîE'r, FRANCQEUR. 






VOISI^KT. . , 

Dites-donc, monsieur Fran'eœul>, comme ce monsieur 
■Vous regardait ? *" '-'•‘i ' 

* r’nANcoÉüX." 

Il aura cru m’avoir rantroutrë t|oe]que part... 

r t ’-i V -• > .. . 

Lst ee quil aurait aussi renversé votre carriole? 

, FRANOOEDRi 

Si nous nous sommes vus , c est sans doute’ à l'armée*’ 
mais s’il- fallait reconlifcltré" ttâlSl les’bmfes avec q-ii l’on' 
s’est trouvé... 

n m’a pourtant rvoomoHitbntiide suite.. Si ce monsieur 
Veut Iraïten, iiQuaerr^gQnwisioBUiv puisqueije suis fondé 
de pouvoirs... Je lie demande qu’à être agréable à tout 
ibonde , mais v'otre sa-üi‘ u’a pas l'alr de s’eu ape'rcevoit-. 

' CV 1 J.v. .1 l\ . . . ;,î 
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Tli.N£rT£. 

Ça n’est pas ma faute. 

/ • 

a^OlSlNET. 

C'ést la mienne, peut-être, jolie méchante ! 

UjLKETTE. 

Ail ! voilà nos ouvriers. 

SCÈNE XIV. 

Les Mêmes, FAUCILLE. 

FADciLLE, arru'ant. ' 

Main’selle... je viens voir si la .soupe aux choux est trempée, 
c’est que je sommes tout trempés itou, nous!... le soleil 
darde... 

N ANETTE. 

Elle est mieux que trempée , elle est mitounée. 

FAUCILLE. 

Marci , ma belle grosse demoiselle; hé!... venez, les 
autres!... 

SCÈNE XV. 

Les Mêmes , les Moissonneubs se plaçant du côté opposé 
■ à la ferme. 

FAUCILLE. 

Aia de la Laitière Suisse. 

Arrivez , tertous ; 

C’est ici qu’on donne , 

Â c’lui qui moissonne, 

La bonne 
aoupe aux choux. 

LES MOISSONNEURS. 

I CROEUa. 

Accourons tertous ; 

C’est ici qu’on donne , 

A c’lui qui moissonne, 

' La bonn’ 

‘ • •• Soupe aux choux. 

‘ FAUCILLE. 

Peut-êtr’ ben qu’ par hasard 
La bonne fermière , 
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Au fond (i’Ia soupière ,, 

■ A mis un peu d’iard. 

CHOEUR. 

' Arrivons teitout, etc... 
fAancoel'Rj les bras croises. > 

Dis donc, mon garçon. 

FAUCILLE. 

Quoi donc, monsieur le maître? 

FRANCCEUB. 

11 parait que c’est toi qui commandes les évolutions ici ? 

FAUCILLE. , . 

Ils ont pas besoin qu’on les commande : vous allez voir 
qu’ils vont faire de belles révolutions de mâchoires. 

NANETTE , criant. 

Deux hommes de bonne volonté pour apporter la sou- 
pière. ^ ^ 

FAUCILEE. t 

Me v’ià... viens m’aider, toi,‘Jean Giblou... {A Francœuri) 

C'est Jean Giblou , lui... 

FBAHCCËÜH. 

J’en suis bien aise. 

KANETre , distribuant les ècuellcs et les cuilliers de bois 
qii elle a dans un panier. 

Allons , v’ià les armes. 

FnA^■ccEun. 

Les munitions vont arriver. 

{Nanette pose un t/rand broc à la droite du spectateur, 
près des Aloissonneurs. ) 

FAUCILLE, apportant la terrine avec Jean Cib’.ou. 

Prends garde d’en renverser, Jean Giblou... ah ! elle est 
épaisse... y a pas de danger... là... elle sent bonne ! ne nous 
mêlons pas, et assisez vous tous en rond, je vas appeler les 
noms ; faut de l’ordre. 

[^Les Moissonneurs sont placés à la droite du spcctaleue 
et forment un demi-rond ; là terrine pleine de soup',' 
aux choux est au milieu s Jean Giblou sert la soupe.) 
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Al» ; XJn bandeau coifi’rif les yeuxi 
•r r Hoclà , pîerr? T^up , 

Jo vons mander la soupe nu chou : 

Frenes cliacun In rôtre i" 

Louis’ , Gotü, Ros’, Mainon , Tbîilon , 

. et Mareotou; ■ 

Faut vivM’iin après Tautre. 

SCÈNE xvr. 

jLiis SMmes; jVIÉRÊ ÎIVANCQÉUR , M- et M”', SÉLIGJN’Y 

sortant t/c, la jerrne. 

SÉLIGNŸ. 

» ' ’ I * • I ‘ . 

Suite de Pair. 

, Cette tc^e est hien en valeur ; , 

Ce sire enchanteur 
Promet le bonheur. 

Alad. SÉLIGNy. 

Fegarde donc ces paysans. 

SÉLIGNY. J 

Je gage que ces bonnes gens ‘ 

Sont fous ronfens. . 

ftlad. SELIGNY.! 


Air : Depuis long-temps p aimais Adèle. 
Que cette famille est unie ! 

Les entaiis sont Velsp'ei tueu»; 

De chacun la mère est chérie, 
Tous les visages sont joyeux. 

Ah! quel prix mettre à cette terre! 

I On neii saurait calculer la valeur, 
Si le nouveau propriéta xe 
Achetait le même bonheur. 
FAUCILLE. 


Air 1 Pire un tambourin qui nous réveille. 
Qomine en moissonnant j’oiis du courage,' 
Mofgucnn’! j’en avons ici ' 

Aussi., 

CHOEUR. 

Comme en raoi'sonnaut, etc. 

FAUCILLE.' 

A ne rien 1 isser j’m’en£a'>c, 

(sar i onvrUi»e 

Al«t, couiige un dit, ^ 

En appétit. 

■ 'Choeur. ’ 

A u'a riuu laisser , etc. ' 

{s ’ ■ 
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Cette soupe at tpè8*bonee^mi»(f , ce!a «ÎOftiie envie d’i 

iniiTov «I • ' 


d’hi 


■•.1ÔV <1 nii'jr.tl 
MÉr<B FBANOCEUB. H ,ir, i . ■ ‘ ' 

On peut en offrir à rtïncîaitil/^, ’dii a nôtre part. 

^ ... V," , ^ , , 

n ^ 

daml. frV'“‘»\‘y 
' ' sÿj'liôsà'. '" '' ' 

Pourquoi pas , M. Francceur*. 

Air ! J'aime ce mot fie gentillesse. ' 

. En AIIem.ijiiie. en It.ilîe, . . , , , • ■. , V ) 

Par terre, a près’ «juétfjiie^i coii;T'als, 

J’ai . plus il’uiiC lois liar.s înA .vio , 

Alis !a napp'e avoti Iv es <>oUîüts. 

Qu’un autre soit'licr «le s.>n J^rade j 
.Quant à moi , ji; me l«ià ' oi.iieur 
Dé partager avec' un icffiii.irac.e 
L’hunvble repus du nieissoiiueur.' 

C Hanctte et Jean Gibloti apportent une fai te , sur laquelle rst une 
nappe de toile bise, sij; se/vlettes idei/t et' six assiettes brunes. J 

• V • >■ FRANOŒen. . , , 

AU! dame! nous n’en avions pas toujours autant, je me. 
souviens qu’A Austerlitz. , 

. ... I 

stMGNYj ttvec interet i ' ^ ^ 

Vous y étiez ?... , »• 

‘FRRNCrEm. • • ■' 

•Oui , colonel, I" '. . r - - , . 

voiÀixEr. , . . . 1 . 

Je n’y étais pas, moi , mais j’ai un de mes cousins qiii 
y a été blessé ! ea m’a l’ail bien du jual. ..:••• ’ 

N.V^ETTr.. 

> . . 1 * 
'Vous êtes servis, messieurs, iuadauie, 

^ foc T ' ■ 

Monsiettr el madame. Sèllqny ^ t'iriiiccear , la mitre Fran- 
chtur, s'asseyeat. à la tahle ^ qui est pincée à lu yaiiche 
du spectateur deeortt ta-J'erme, ) '■ 

VOI.SINET, posant son'pdté sar'tn table, 
Ferinettez-moi d’aiigraerij^j', ^oive agreste ntpas par le 
ÿuppiémeut de mon pâté , Icrpucd est de ^Chartres. 
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MÈbF. FflANCCeBil. 

cÇr'it wHf galanterie; Nauefite, sers-nous aossi quekriies 
fruits: il y a là un pâiiier île prunes, et M. Voisiiiet les 
aune. . i . «■ 

VQlSlWET.i . 

I C est vrai , mais je n’oir pas apporté mon pâté pour 
des prunes.^ • 

^ ce temps , la- mere Frn.ncoeur a servi la soupe- 

sur les assiettes. ) 

f. t 

ïiad. SKLIGNY. 

Il est gai , M. Voisinct. 

{Nanette apporte un petit panier de prunes , quelle pose 
sur la tablé. ) 

VOISIKI.T. 

Je ne savais pas, quand j ai eu ravantage d’accrocher, 
monsieur et madame , que j’aurais celui Je dîuer avec 
eux. il 

. SGKNE XVII. ’ ' ’ 

t 

Les MàsiEs , LUCAS; Faucille est assis à terre sur le devant 
etninnpe sa soupe. 

EtCAs , au fond , appelant. 

JVanetle... Nanette! p’sit!... p’sit... 

FAUCILLE , U- Alere Francoeur. 

La maman, en v la un la qui vou.s appelle. ' 

LUCAS , se cachant derrière les ' Afoissonneurs près de 
.. V . '1 l (tvane-iscénei > ' ■ 

L’imhécille !... ;• v. - ■. - 

MÈae FSAKCCEUn. 

Qu’est-ce que e’est ? 

FAUCILLE , se retournant. 

' fc * * \ • 1 • , - ^ 

Tiens ! y est plus. , . , 

LUCAS , . au fond du thédtre, 

Nanelte !.,. p’sit! p’sit!... 

t , jr allant. . , , ' 

Ail ! c’est toi , Lucas ? 
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LUCAS. 

Je n'al raot l te 4»r^ > c’est.j,s. <' ■ ! ’ 

MÈRE FRANCŒUR. 

Naiiette , donne doncKlniMin. 

’•■ - ' •.-•.> N'A)«rrTTÉ. 

J’y vas , ma mère. ( Elle continue de parler à Lucas.) 

FAUCILLE . ' ■ ' 

La maman , c’est qu’a parle 'à un grand. 

MÈRE FHANCQEUR , SC leVOUt. 

Encore Lucas! veux-tu te sauver... ? 

{Lucüs s'eryfuîi , Nanette nporte deuà: fjciileilîes de vin ^ 
qu elle pose sur la table. ) 

yoisinET , se fJc/iant. ; 

' . -^1 ■ ■ , ’> >y 

Comment! M. Lucas se permet... et en ma présence .... • 
♦ous m’aviez promis, mère Francœur, dé chasser ce riy^ 
imjiorttini ’ ■ ■■ . 

Mad. siLICRT.' 

Monsieur est amoureux?... i . ■ 

VOISINET. 

Tout comme un autre , madame. 

* FAUCILLE. ' ‘ 

Mam’ selle , et la piquette ? ^ 

KANETTE, avec humeur,, 

I-fi broc est là... 

FAUCILLE. 

Verse leux à boire , toi , Jean Gililou , et fais Re- 
tour... " . ti . * , 

Mad. SÉLIGNT. • 

La soupe était excellente. ‘ ^ ... 

NANETTE. *' ' " , ' , 

C’est moi qui l’ai faite. 

VOBINET. ! 

^tj|e f &lié > comment le txoïivëz 'Toîui.^ 


Digilized by Google 



‘ï’Tn ppii sale; Imvoas un cüW^.'Xl^'F'ràhccBur.') A votre 
mou brave. i- - n^.;,N -n-v ..o 

rAVQiijix. , se . 

'Merci, mos:^eu. ( On ‘t'ë^Vè^'àrd^., il'sc lotie tout honteux, ) 

r ) 

• ^txiG^Y ^ nunt* 

A la votre aussi, mes , ,, - v 

Merci, uiossieu , inerci,‘hi«^siei{>^ 

■ l'j.l l'i F>rt :r I ■• ' . < < 

Ma^L ^ipNt, : ., 

_M. Voisûietj Yçus qui él,ç^ si g^i, cbautei-iious quelque 
.ttbosc. ‘JV;^ 

Ail! dispenseï-inoi... je-.ue.sais que de vieilles chaiisoqs. 

\oul?7,-vous lie je cbaifte', moi ; je cbante fort-..,, la 
beauceronne, une iilJeirfloi retrouve son amant; ea fait 
^le la peine, mais faut rire..-. 1 atU'qtioii, vous autres, 

■lei'. ÇOVPLBT. 

Ain de J\I. Blanchard. 

• . ’ Ah ! q^e je’Vttlè àbii^ CftagdÀéè . 

Que mon aiqniit soit ên<>agé ! 

Je pleitr’ tontes les- soirs; . 

Que je. peuv’ ipa^ savoîi^' ; . ■; ■ 

. .' ^ QirahU )e \%s lerévAirr . ' 

y a six ans qu’iUeüt patlTl 

•Avec son liçau .fusil, .. i-, ■. . 

Pour tuer les ^fennéuns." ' 

tntOECa D» Stm.SSnSJlEüi:.'!. 

Il y a six ans qu'il eSt parti, . A . . ‘ ' 

Etc. , etc. .- J . 

,, FAÿçüuuEf, „5 ; 

réponse de l’amant./'', æ; • . 

2e. eouPLEt: ■ ■ . ^ 

Ah ! bah ,_la !)ctl’'n.è|';>jeurez 
^ Que vet’ itfiîa|)f,e^',};9i,veqq, .. 

Q) Celte chanson , l einarqua^le, pttr. sa naïveté , est de É£. Odry ^ 
ffcieiCr de ce thÉâire, .l- , 
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iTïfju» r’conrW($Vén partant 

• »• ^.Vovvs. ppjr.<^n,, .,,1 éiu.vi;*! . •i'.-’ ■ 

A présent cliaHgement (;r 7 i) iimr ' 

Cfjouii’ lu es t’îiabiUé ! 

Te vfcSlfiéètttp^ s ' "'l' 

. A“n“n.e,-*V\-vr4^^fefp0f^iér^('i 7 il,.-;; ' b' .■•'« 'î'^' 

/ Jl danse, i 

MKuw 

CBOKUIl DB tlAlSSONNEtlBS- , . 

.Cemm’ tu es t’habifl'é!“' 

Etc., etc. ;>iU)'r 

■F4MRW:.,e,'., ’ ■ • • 

Jj’ainant vient pour faire rinarjagp. 

3e.''<if)ttt'it,BT. 

-ir François’, ira-irttgnéh’ , '.WiiftebUroii,*' ‘ ‘ - 

Je reviens pour fair’ la moisson ; '• 

Je siii.s un beat) uuprrier , 

Qui n’a pas..(tésafté ; 

•' .1 .sj Je viens ppiir l'épcMsjBr. ' ‘ • ^ 

Si njour, ma imT, mon^coEur; 

Doiiue-inoi teaj iTnyeura i 

I, • Je suis ton sp^vite^^r,.H^( 

. , I .. . danse. J ■ • 

I, CHOBOK DB KOISSOB>'EURS. ' ' 

Bonjour , ma mi’ , mon coeur, 

Etc. , etc. 

f ydprès la chanson , Jean Giblou et Nançtte enlèvent la table et La 
portent dans la ferme, ainsi quc les ècuetlcs et les ciiiiltrs.J , 

sLLicNY, à parts mr le devant. 

11 était à Austerlitz... c'etjt li^i ! Vous servez depuis 
long-temps, monsieur Fraucœi^’? 

MÈbE FJlAJtCŒUn. 

r . .1*" 

yîugt-six ans de service tout autant* 

rpAKGŒCIÏ - 

Air : f^audeville des kahi ans des Landes. 

1er. COUPLET. 

.V quinze ans, "comme volonmire. 

Je suis parti tambour baltanl^ • • 
nantanplan , etc. 

.l’appris le niétierde la guerrp; 

Ün l'aliprénd vite en combattant , ' 

Rauttinpltm , etc. ' 

Je fus bletsé dans mainte alfaire , 

' • Mais jlllâis tonjdtes’éH ttva'nt , 

Hanranpian , erc. •' 

Eu bon soldat, dans ma carrièfe, 
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Je marchai tonioiirs noblément. 

H an tan plan, etc. 

£t l’on mitù’ma Imutonniére 
Lie l’honneur le aif>ne éclatant. 

(Il montre sa croix. ) 

' Rantitnptau, etc.’ 

f Pendant cc couplet, mène Flancdiur, Nanette, Hdad. Séligny , 
se sont approchées ; FauoHlé tt les auties moLtsonneurs se sent leris 
tout doucement et paraissent écouter avea intérêt. J 


Ata de la Sorbonne. 
.^procliona, 
Ecoutons 
-Ce bon militaire: 

Il parle de ses 
Hauts laits t 
Ca doit plaire 
A des 
Français. 

FRANCOEUR. 

ae. COUPLET. 


Dans moii pays la paix commence. 
J’y rentre avec mon régiment, 
Raatanpian , etc. 

Ma mère était dans l’indigence , l 
J’avais amassé quelqu’argeiit, 
Rantanpian , etc. 

Heureux d’une modeste aisance, 
Ici j’oublie en labourant... 
Rantanpian , etc. 

Mais mon cœur palpité éti s’élance , 
Quand de loin en loin il entend, 
Rantanpian, etc. 

Et s’il le fallait, pour la France, 

Je repartirais à i’itntant, 
Rantanpian , etc. 


«ÉLlCNY. 

SI. Francœur, votre carrière n’est pas eiKore terminée- 

Air. des JÜaris ont, tort. ^ 

Moi , l’avais dix-neul ans à peine , 

LorsqiéMcme fil souS'IieiMenaot; ' 

A trente. 4u»s ^ tiu% capitaine, . 

Je suis colonel nmintenaîU. i 
C rpyeSithroi , la ^ille vaittaoeé r ? 

■*) mssMd<t»«k‘d©à-génè»uli*:Wv ' 

,i... Eiplus d’hit tnsaéoiuiAde Fsob^ 3 -• 

Usi parti le sac sur le dos, 
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rxüciCLt. 

Oh! mes amis, c’cst des braves hommes, que ces honimcs-> 
là , c’est des fameux, guemadiers. ■ . • 

MÈnE FBANCOiUK , SB retoumant. 

Eh ben! eh ben! qii’est-ce qu’ils font là? ils écour- 
tent... pardi! s’il fallait que mon fils vous racontât toutes 
ses batailles, il y en aurait pour quinze jours... allez, allez 
à l’ouvrage , la journée n’eÀ pas Unie. 

' FAUCILLE. 

Je nous en allons sans faire de bruit. {Il fait siync aux 
Moissonneurs, qui sortent tout doucement. ) 

CHŒUR 

Air de la Sorbonne . 

J'êcoiitious, 

J’admirions 
Ce bon militaire: 

Il parlait de ses 

HauLs-laits; , 

Ca d’vair plaire 
A des 

, Franjaii. 

SCÈNE XVIII. 

* Les Mêmes , hors les Moissonneühsï 

SÉLIGNY. 

Je vois que vous vous êtes trouvé à nos affaires les plus 
importantes. 

FBAHCOEOil. I 

A presque toutes. 

{ La Mère Francœur revient sur ses pas pour écouter. ) 

SÉLIGNY. 

Et à laquelle avez- vous reçu cette blessure? 

’ FBANCCEUR. 

Oh ! je puis la montrer avec orgueil... elle se trouve bien 
placée pour cela , elle a sauvé la vie à un colonel de hussanis: 
je revenais seul au'qüàVtiér, à la. nuit tombante, un jieu 
fatigué, nous nous battjun^depiUi^apq heures du matin !... 
j’entends le cliquetis des armes, j’accours, il était temps, 
C8 brave colonell ‘ 
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'Son cbev.il venait (le s’y liai trc;- , , 
Miïs', Vi^nJlaiîf , yâris'sc' trciiib^e»' 
Il SC battait S(tt*ljv«n*»e(()uatre, 

Et le nomljre allait l’accabler., 

. Il L !'j I mt'iqL» leoli(*'<i'tfi' W bié'Tl&cié' '" " 
lianime mon ’ 

A parer je suis pi oiiipt 
Avec mon front. ii.‘" i 
Se retournant avec furie, 

, Ses enneinbi'^Wtlent ’sitr moi ; 

i- Fe*’in<si, (^1 dp sang.JttioiU, 

, Je prends sans. (If)frts,, , 
f Mes deux pistolets'; 

Deux sont terrass(?s , 

J.es autre* bl«sxésÿ< 

Mais avec effort , 

’*• Se ‘‘ 

Des coups étaient de bon aloH.., 


( I l 

I |1 I 


Pan, pan , pif , pan \y. ^ ÿe tifp'inoiv sabre, ils prennenf la' 
Alite : je remets l’oUlcier sur son cherdl , il pi(|ue des deux' ' 
et poursuit lés fuyards : tbo? é^ntrie au quar! iér. — Àli ! le 
Voilà, Francœur ;tu n’es pas tué, mon garçon ?on me saute' 
au cou , on m’(Pmbrass^, çt pmi. je >W2, puis ,<jue leur dire 
pensez-moi, mes amis, mon sang coule, mais je viens de sau- 
ver un officier français... 

’l) pÿt«e'!})a<flér'' ‘ 

C’est un de pluy jipur toi. (ter.) 


^ , „sii.iCKT, épf(i„àpfl7-4. ( ,.f 

Je.r'Sli retrouvé. 1... maisil n’aipas l’airde'meTeéônnaitrie... 

c / •■•I, ■ T ..1 i^xïfCCttrA. ‘'’l' ' 

y.\’ 

J’ai été bien récompensé j car c'est dans cette affaire que 
j^ai eu la croix. ' do..o > , t f J 

sjiLioTiri^a4’CC,çlan. 

Et tu ravai^Jjjfià’méritéel- .,«1 i «ia 


Ai* : liant, co, Castel. ( (ié MiiBianchar^. ) 

Ami , rrois-ifti^î', défeVidrè ki\ jiaVfîé,'' * • 

C’est bien setvit et s6h pfiribe et l’hôpneur; 
Cefte"cfdîi lÜftdi'éWéht cli'éV;'è'' ‘ ‘ ' 

Doit tééflliitfri'rt.we'r sftWon ctSénrl ’’’ 

C’est ïdie Msète fétbnipéHsé’,^ , 

Car tout iotdét'qüi', tïinlfi'é rél j " ‘1. 

Averse ürfit’iialle'^oÜl-’fd'Plfàtiîié," ' 

A bien mérité d|p,spa soi ; 

' Oui qui versa tout son sang pour la Ftan'**’,’ 

. .■, ,•1, V A’MmritaéVh«‘’,^WTité de^if rof.itbq.^ (.1(1 Ç(. .-<■ 


V 
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M. Francœur , je snTj‘sa! îjèfa jl <lè,Yout ce que j’ai vu ic!-/ 
je désire terminer ^jîi^oinJitên^cà'Ærac^ 

■•l't FBA'NCOÈBB, I > i"> ■*' I 

, M. Voismcl est chargé^e^ j)0!UVi!>i*r8 daqirbpriëtah-e. 

V(W*ns£V:‘"" 

1 .n,r. S) IJII.VI A 

Je 1 ai déjà «lit a monsieur. iii'> 1 i iM' -''A / 

, , ' . . .'I 'lîï 

- , MEttE^rii|*_j(caE;t!ij . , 

Ah ra , mon fils , tu contes tes hataillei, c’est superlie;- 
mais nos ouvriers ont bciidiii tle toli.va Jonc les sur^ 

Ml 'l'j i, n «'• 

, !:'rl - »' ^ XI* >(J 

.fc \ 


veiller. 


FBltMCCBUB. 


J y vais, ma mère... pardoi/,*colouel {17 sort, avecsa mèr*e,' 
du eâte par oà les M-oissoaueurs-sonl sortis. ) 

•■■•-"r- , SCENE’ XIX. ■ 

MaJ.'SÉLlG^Y jÜ.', 3ËWGNY , .YOISINET. , 

. > ^ . ï i'voiHiNîrr, - ■ • i 

Monsieur yeut-'H vetoir avec itioi chez leiiotàîre?' 

} • i 1 * ' / ! 1 . • * ' tl •' M »V 

Macl- SELIONT. , , 

« • M ' J . % t » 

Won ami’, tues Jonc décidé à faire- cetteaoquisition?’ 

• • ' . > sÉrnsTTir.’*' ■ ' . 

Tout-à-fait; j’ai pour cela 'les pliiV forte» raisons; ce- 
soldat c^qc' nous avoiis-rOtconvé ici sous l’habit d^un ^laboti— 
reur , c est le même qui m’a sauvé la vie, qui t’a conservé 
Hu époux. \ 

' ■ wad. sélicnV.' ’ ^ 

Tu l’as reconnu? ^’i\ .. )• - . 

SÉLlGNY. 


\ 

...\ 


■\ - 


V ' 


Air : Vn Isomme pour faite un'tableaui 
Ah ! lorsquet’oA a le-lionheur - >- 

De sauver ta vie à son l'tèvp , ■ 

La récompeusc est dany lè coeni;, 

, Alors on ne s’çn ^ouyient cuère;, , 

Mais que, .Jans^un péri) 
guelqu’ùn^fl«pf,,yo,us sp^rytie, > 

Sa ligqi;ç.ç^f..^^yapL,vqayp);*.;,,. ,3^ 

t VoAMÜEé'. -‘’l'l A 

^ ^ L luoj «os,-. "1 fc. 11 / ii/i '.('.J . . 

Je le crois parbleu tucn..«. alors luousieordui laisserait 
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Ja ferme.., il ii’y a pas de doute... car ils n'ont ,f[ue cela 
pour vivre. *■ ' 

aé^içfv • 

Mais lui, d’où vient qu’il me méconnaît? craindrait-il 
de r(Micoiitrer un ingrat^ ou sou.orgUeil dédiigiierait-il la 
reooiinaissànce d’un brave oflleier? 

VOISIVET. 

Il est un peu fier, le beiiu-frère futur. 

Mad. sfucNT. , 

Ah î mon ami , n’as-tu pas vu avec quel plaisir il .racon* 
tait les détails de l'alfaire dans laquelle il eut le bonheur 
(le sauver tes jours au péril des siens. 

séuGVY/ 

Je veux avoir une entrevue avec lui. 

SCENE XX. 

Les Mêmes, LUCAS, accourant. 

WICAS. 

M. Voisinet, on voua demande chez le notaire; il y a un 
tnossieu de Paris , qui vient pour le domaine qui est à vendre. 

■ VOISIKET. 

Peste , j’y cours.... vous voyez, monsieur, qu’il n’y a par 
de temps k perdre; et si ce particulier fait des offres?... 

SÉLICNY. 

4 

J’y mettrai l’enchère. , , 

VOISIKEÏ. 

Si c’est lé momsicur d’hier, il en a' diabletnent envie, .et 

nous aurons de la peine à le débouter. 

V , > • « 

SELICNT. 

Courons, courons, M. Yoisinet; ma bonne amie, attends^ 
moi quelques instans. 

voisinet, à Lucai' avec inquiétude, 
üh ben , Lucas , est-ce que^t^ restes là’’ 

lUCAS , . 

Pourquoi pas? •• t ^ ht a . 
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ft^LtoNT J éHtTQÎnfiTit Voisinèt'% 

Ven« doDC, vcnea doue. {Ils sortent. ) 

SCÈNE XXI. 

Mad. SÉUGNY , LÜCAS. 

Mad. sfl.lCNY. 

C’est TOUS qui êtes M. Lucas ? 

LUCAS. 

Ouij madame. 

^ Mad. siucNr, 

Qu’on a chassé tout-à-I’henre ? 

■ . “ 

LUCAS- 

Oui, madame. 

jiad. sêLicNt. 

Vous me paraissez ayoir du chagrin 2 

LUCAS. 

Ah! oui , madame. 

Mad. sêLicNT. 

Vous êtes l’amoureux de mademoiselle Nanette ? 

LUCAS. 

Oh! oui, Madamêi... je Vas vous conter tout ca eri 
detail... vous saurez d’ahord que... je me sauve, voilà k 
mere Francœur. (// se joupè.) 

‘ , ■ Mad. sêLiGNt. 

' Ce pànvre garçon ést bien malheureux. ( Forant -venir 
larnère Franeceur étson fds.) Ils parlent avec chaleur- 
t^loignons un peu. \Elle s6 retire dans la ferme. ) ‘ 

SCÈNE XXIi. 

FRANCŒÜR MÈBE FRANCCEüRi 

- - ' FRARCOEUR. 

An nom de l’honneur , ma mère, je vous supplie de ne 
tien dire de ce que je viens de vous appreiidre. 


A 

Les Moissonneurs. 
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MÈRE FR AS CŒUR. 

Pourquoi cela? tu as sauvé la ^le à ce colonel. 

' ,r ' '' FRANCŒUR. 

Je n’ai fait que mon devoir. 

MÈRE FRASCŒUR. , 

Tu peux bien lui rappeler. ... 

FHANCŒOR. ' ' 

Une obligation qu’il m’a? y songez vous? 

MÈRE FRASCŒUR. ‘ 

Mais s’il achète le domaine, Il pourra nous refuser là 
ferme , et nous n’avons pas d’autre ressource. ' ' ■ ’* 

, FRANCQEüXt. 

Air : Fidèle époux. . i . 

De votre fils, ma bonne mère, 

Ail ! connaissez donc mieux le coeur*, 

L'intérêt^ chez uu mUitaire, 

!Ne saurait balancer l’honneur; 

Dans un péril quand il s’élance, 

Quand il aiTrontc le trépas , 

11 accepte une léconipense; 

Mais il ne la demande pas. 

' SCENE XXIlI. 

SÉLIGNY , FRANCŒUR, MÈRE FRANCCEÜR. 

• l 

sÈLicNT , à part. , ^ 

Parbleu! je suis arrivé à temps quelques minutes 

plus tard, ou m’enlevait cette propriété i laquelle j’atta- 
che le plus grand prix. ( .Apercevant Francœur. ) Ah ! ' le, 
voici: approchez, Francœur , le récit q^ue vous m’avez fait 
. m’a vivement intéressé; mais, sans doute, bien d’autres faits' 
d’armes vous ont illustré : quel motif vous a porté à parler 
de celui-ci plutôt que d’un autre? 

n FRAnaEDR , à part. 

Croirait-il que j’ai eu l’inteutioii de lui rappeler... (Jïdi/X.) 
Mou colonel... 

MÈn£ FRAKaæaa , à 'ton Jilt. 

Il te met sur lit voie ; parle donc. ■ 


( 
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rRANCCEUR , bns. 

■ f J .i/ï ■ 

S^LIGKY. 

< • 

Aveï-vons revu l’oiScIerà qui tous avez sauvé la vie 
dans cette journée? . . Vous vous taisez. . . Avez-vous cherché 
à vous*en faire reconnaître? 

FRANCæUR. 

Jamais. 

siuGNT , avec émotion. 

Jamais, et pourquoi? quelle raison avez-vous eue de - 
fuir sa reconnaissance? s’il est doux pour vous de citer 
une action aussi honorable , croyez-vous qu’il ne soit pas 
pénible pour lui de ne pouvoir faire éclater tous les senti- 
inens qui se pressent dans son cœur ! -■ 

FRANCŒcn , se contraignant. 

Mais où le retrouver? peut-être n’existe-t-il plus ! 

K Ici Faucille paraît dansle fond, derrière le mur d'appui- 
et fait signe aux Moissonneurs de venir pour écouter. ) 

SÉLICNT. 

Il existe, vous le savez; vous l’avez vu , vous lui avez 
parlé et vous avez feint de ne pas le reconnaître.... vous 
êtes coupable, Francœur, et vous n’avez qu’un moyen de 
réparer vos torts , c’est de le mettre à même de s’acquitter - 
envers vous , et à la première rencontre de vous jeter dans 
ses bras. ( Francœur s’y jette avec transport.) 

UÈRX FRANCCECn. 


A la bonne heure ! 

SCENE XXIV. 


LæsMèmf.s, Mad. SÉLIGNY, suivie de NANETTE et de 
LUCAS sortant de la fèrme ; FAUCILIÆ , et les Mois- 
. sonneurs entrent dans l'intérieur de la cour. 

TOUS, 

Air: j4h! c'est Félix. 

' Ah! quel bonheur 

SÉLIGNY. ... 


Cher Francœur, fhis.') 
Quelle ivresse ! t ,, 
Je te presée’'* 

EnCa #UEipqnvW‘;-.i O. 



* 
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TOUS. 

Ah ! quel bonheur , ) 

C’t St Franceeur ,V4i* /> •' ' 

Q -elle hresse ! 

Il le praase ' 

a^ son coeur. ' ; ' < ‘ ' 

' ' MÉltl PSATtCŒUR. 

A présent nous sommes sûrs d'avoir la ferme.. , 

Itad. SÉLICNY.. 

Non , ma bonne. ' 

kèbe francoeur. 

Comment! madame. 

siad. sÉLicNT , à son mari. 

Monsieur, j’espère que vous ne me ^’efuserez pas U, 
ferme de votre domaine. 

■ sÉLicNV, souriant. 

Madame, je n’ai rien à vous refuser, 

' FAUCILLE. 

Ob! la belle dame, qui veut être fermière-, 

Mad. SLLIGNY. 

Je vous présente M. Lueas. {Lucas salue-,\ 

FAUCILLE. 

C’est le gas de tantôt. 

SÉLICNY. 

Eh bien , que veut M. Lucas? 

NANEETE , le poussant. 

Parle donc, nigaud. i . 

Mad. sÉligny. 

C’est lui qui fera valoir la ferme que vous venez de m# 
donner 

LUCAS. 

A condition, mère Francœur, que vous me permettrez de, 
)a faire valoir avec Naiiette. 

MÈRE FRANCtEUn. 

fl serait ben difficile de refuser ça à iqadàme.. 
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faucille. . , 

A madame la coronelle. ■ ‘ ^ 

' NAHETTE. ' 

Y ne remercie pas seulement. {Faisant des révérences.'\ 
Ah! madaine, que je suis reconnaissante! 

LUCAS. 

Excusez, M. Francœur , si j’ai été sur votre marché.. 
sélicnv. 

Francœur n’a plus besoin de la ferme j il sera mon ami, 
mon frère, et ne me quittera jamais. 

FnANCCEUR. 

Mon colonel.... et la distance 

SÉLICNY. 

Des braves comme toi savent la rapprocher. 

FnA^^ccEUR, à Lucas. 

Allons, beau-frère, monsieur te donne la ferme, et m» 
mère te donne mie femme. 

sè-LIC^T. 

Nous signerons ensemble les deux contrats. 

SCENE XXIV ET DERNIÈRE. 

Les Mêmes, VOISINE!’. 

, VOISINET. 

\oila les papiers timbrés. {Séligny les prend.') 

MÈRE FRANCŒUR. 

Je consens à tout mes enfans, à condition que vous 
me laisserez à la tête de votre maison , que je ferai * 
tout , U J 

LUCAS, prenant la main de Nanette et la regardant arec 

malice. 

Oh ! pas tout , mère Francœur. 

v’oisiNET, passant près de la Mère Fixineceur, 
Qu’est-cc que cela siguifié? ' ■ ’ 
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I.DCAS. 

Que j’épouse Nanette et que je suis'fermier. 

sÉLiGNY J gaiment. 

Monsieur le mercier adjoint , vous prêterez votre carriole ' 
pour la noce, n’est-ce pas? 

voisiNET , avec humeur. 

Non, monsieur. Cocotte est malade. 

SÉLICNT. 

Am : de Joconde. 

Grftce aux tributs que la terre nous donne, 

Jeunes amans, laboureurs et mierriers, 

Que pour jouir , tour-a-tour on moissonne 
Le bled, la rose et les lauriers. 

CnOECB. ' - 

Grâce anx tributs , etc... 

FRANCCCUB. 

Air de la Sentinelle. 

Pour conquérir et la gloire et la paix, 

Ayant bravé les dangers, les alarmes, 

A son retour , sans crainte et sans regret?. 

Le vieux soldat a déposé les armes. 

Après de périlleux combats, 

Cultivant sa terre chérie , 

Le laboureur vous tend les bras, 

Bien sûr qu’il ne trouvera pas 
Des ennemis dans sa patrie. 

CHOSUR. 

Giâce aux tributs , etc. 

'4âlioJb ' 


FIN, 
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